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Payerpluspourbougermieux
Payer plus. Lemessage de Doris Leuthard
est clair: si nous voulons demeilleures
infrastructures, nous devons nous préparer
à mettre la main au porte-monnaie. On peut
seulement regretter que la planification des
investissements ressemble à une gestion de
panique: il est loin le temps où on parlait
d’améliorer la qualité du service ou la
vitesse des trajets. Ce qui compte désormais,
c’est de parer à l’urgence, soit compenser la
croissance, que dis-je, l’explosion du nom-
bre de passagers. Bref, on investit davantage
pourmaintenir la qualité que pour l’améliorer.
L’augmentation du prix des transports
permettra d’améliorer la qualité, paraît-il.
Mais de quelle qualité parlons-nous? Pour
l’essentiel, il s’agit d’augmenter la capacité
et d’offrir une place assise à tous. On ne
peut que regretter ce manque d’ambition,
cette absence totale d’utopie. Une vraie
vision consiste à fixer la barre haut, et à tout

faire pour l’atteindre. A une autre époque, la
Suisse a choisi de percer des tunnels dans
les montagnes pour rapprocher ses citoyens.
On proposait des projets qui offraient de
véritables changements. Me garantir une
place assise dans un train, ce n’est pas une
amélioration, c’est seulement retrouver le
service que je connaissais il y a dix ans.
Certes, il est urgent de palier le sous-dimen-
sionnement de nos infrastructures, tant
ferroviaires que routières. On ne saurait
néanmoins s’en contenter. Les pays qui
nous entourent ne se satisfont pas
d’augmenter la capacité de leurs trains; ils
cherchent aussi à diminuer la durée des
trajets. En 2050, Paris sera plus proche de
Munich qu’aujourd’hui. Nous serions trop
petits pour la vitesse? L’Autriche, la Belgique
ou le Luxembourg s’y mettent pourtant.
En Suisse, il y a fort à parier que, hormis
quelques modifications ponctuelles, le

réseau de 2050 sera la copie conforme de
celui de 2010. Plutôt que bricoler les voies
actuelles, nous pourrions, par exemple,
construire de nouvelles lignes, à grande
vitesse, pour qu’un jour Zurich ne soit plus
qu’à une heure de Genève!
Les clients des CFF ne sont pas idiots. Ils
savent que les investissements ont un coût.
Ce qui est rageant, c’est de payer sans
constater d’améliorations réelles. Partout,
que ce soit de Berne à Zurich ou de Sion à
Lausanne, les projets ne consistent qu’à
maintenir ce qui existe déjà. Si la Suisse veut
rester dans le peloton de tête des économies
mondiales, il va falloir faire mieux. Nous
devons retrouver cette force d’innovation
permanente, cette capacité à anticiper les
développements. Décider aujourd’hui du
visage de la Suisse de demain, et nous donner
lesmoyens d’y parvenir. Alors oui, payer plus,
pourquoi pas. Mais alors pour bouger mieux.

Labassevisionn’est
REGARD u Pour une personne aveugle, il y a plusieursmilliers demalvoyants.Aumoment de fêter les 150 ans

CHRISTINE SAVIOZ

En cette année célébrant les 150
ans de l’alphabet braille, des ergo-
thérapeutes en basse vision de
Romandie lancent un cri d’alerte.
Pour une personne aveugle au
sens où l’entend l’OMS (soit une
personne incapable de voir la lu-
mière), il y a plusieurs milliers de
malvoyants, soit des personnes
qui, malgré les traitements médi-
camenteux et le port de lunettes
conventionnelles, ont une vision
insuffisante pour réaliser une par-
tie des actes de la vie quotidienne.
«Des solutions existent pour pal-
lier le déficit visuel. Pourtant, c’est

un fait encore peu connudupublic
concerné», s’insurge Claire Ducret
Martin, ergothérapeute en basse
vision à Monthey.

La basse vision touche parti-
culièrement les personnes âgées.
Une personne sur trois de plus de
75 ans souffre par exemple de dé-
générescence maculaire en
Suisse. Cette maladie de la rétine,
provoquée par une dégénéres-
cence progressive de la macula
(partie centrale de la rétine), pro-
voque un affaiblissement impor-
tant des capacités visuelles. «La
personne qui en souffre voit une
tache au centre de l’image qu’elle
regarde. L’endroit qu’elle veut ob-
server est ainsi totalement flou,
alors que le reste autour est net»,
explique Claire DucretMartin.

Redécouvrir
les joies de la lecture

Cette spécialiste a aidé des di-
zaines de patients souffrant de
cette maladie en Valais. «Non seu-
lement la dégénérescence macu-
laire les empêche de lire, mais elle
provoque des difficultés de toutes
sortes dans la vie quotidienne des
malades. Même se verser un verre
d’eau devient difficile.» Des res-
sources existent cependant pour

pallier le déficit visuel. «On peut
améliorer la situation», insiste
Claire DucretMartin.

Cette ergothérapeute a par
exemple redonné le goût de la lec-
ture à des personnes souffrant de
basse vision. «De nombreuses per-
sonnes croient qu’elles ne pourront
plus jamais lire. Alors qu’il suffit
d’une bonne lumière, d’une loupe
ou de lunettes adaptées pour qu’el-
les puissent à nouveau retrouver le

confort de la lecture», explique-t-
elle, exemples à l’appui. «Je me
souviens par exemple d’une dame
nonagénaire qui a redécouvert les
joies de la lecture dans les derniers
mois de sa vie, grâce à du matériel
adapté.»

Les ergothérapeutes en basse
vision interviennent quand les
gens ont tout essayé au niveau
du traitement médical. «Par
exemple, pour la dégénérescence

maculaire, la maladie peut être
stabilisée par des injections. Mais
ensuite, il n’y a plus rien à faire.
Une fois que les traitements médi-
camenteux et les lunettes conven-
tionnelles ne peuvent plus rien,
nous intervenons.»

Les ergothérapeutes tra-
vaillent dans quatre domaines: la
lumière, l’augmentation des con-
trastes, le grossissement et la lutte
contre l’éblouissement. «Quand
nous rencontrons une personne at-
teinte dans sa vision, nous procé-
dons d’abord à une évaluation.
Comment voit la personne? Que
veut-elle lire? Nous regardons ses
difficultés dans le quotidien», ex-
plique Claire DucretMartin.

Une question de lumière
Puis, la spécialiste propose des

solutions. «Souvent, c’est une
question d’éclairage et cela change
la vie du malade!» Elle suggère
également le port de lunettes ou
l’utilisation de loupes adaptées.
«On apprend au patient à les utili-
ser. L’idée est d’être pratique. Par
exemple, de nombreuses personnes
ont de lapeineà remplir leur bulle-
tin de versement, car c’est un pa-
pier avec peu de contraste. Il suffit
alors parfois d’une bonne lumière
pour arranger les choses.» Le choix
de la loupe n’est pas anodin.
«Chaque personne a besoin d’un
grossissement précis. Il faut aussi
entraîner les gens à gérer la dis-
tance et à l’accepter.»

Car le but de l’ergothérapeute
est d’améliorer la vie pratique des
personnes, de leur permettre
d’écrire leurs correspondances,
d’effectuer leurs paiements, de
lire l’heure, de retrouver les infor-
mationsdans leur agenda, etc. «Il y
a toujours une solution. Certains
malades n’arrivent plus à lire le
bottin de téléphone. On essaie de
trouver une loupe adaptée ou si-
non, elles peuvent appeler un nu-
méro gratuit qui les relie directe-
ment à leur interlocuteur; d’autres
peinent à voir les contrastes dans
la rue par exemple, d’où un risque
de chute pour ne pas avoir vu le
bord du trottoir par exemple.Nous
leur proposons alors des lunettes
pour renforcer ces contrastes et em-
pêcher l’éblouissement», explique
Claire DucretMartin.

A chaque problème, une solu-
tion. Parce que la basse vision
n’est pas une fatalité.

Les maladies provoquant des troubles de
la vue sont nombreuses. Les plus fréquen-
tes sont la dégénérescence maculaire
(la DMLA rendant flou le centre de l’image
regardée par la personne). En Suisse, la
DMLA atteint 10% de la population
de 65 à 74 ans et 30% des 75 à 85 ans.
D’autres maladies provoquent également
la basse vision: le glaucome, la rétinite
pigmentaire (la personne voit les images
avec des taches), et la cataracte.
«Les personnes souffrant de ces maladies
sont vraiment handicapées au quotidien
et leur mal ne se voit pas. Ce sont des
malvoyances subtiles», explique
l’ergothérapeute Claire Ducret Martin en
montrant une image vue par une per-
sonne souffrant de dégénérescence ma-
culaire. «Vous voyez cette assiette. En fait
la personne ne voit pas ce qui est au cen-
tre de l’assiette. Imaginez les difficultés
que cela provoque!»
L’ergothérapeute est également là pour
expliquer les problèmes de vision au
malade mais aussi à son conjoint. «C’est
important de le faire, car souvent les
proches ne se rendent pas compte de
l’enfer que vit la personnemalade.»

REPÈRES

Des maladies
fréquentes

Les spécialistes de la basse vision existent
depuis trente ans en Suisse. «C’est rem-
boursé par les caisses-maladie de base.
Trop peu de personnes le savent et hési-
tent à faire appel à nos services», souligne
Claire Ducret Martin. Quant au matériel
dont les personnes malades auraient be-
soin, il est pris en charge à 75% par leur
assurance maladie. «Pour les lunettes-
loupes (environ 1000 francs), et les appa-
reils de lecture (entre 2000 et 6000
francs), il faut faire appel à son assurance
complémentaire si nécessaire. Il ne fau-
drait pas que ce soit un problème finan-
cier qui empêche ces personnes de re-
trouver un confort de lecture et de vie.»
Claire Ducret Martin, et deux de ses collè-
gues romandes, Karin Schwarz d’Yverdon
et Sylvie Moroszlay de Lausanne, ont créé
l’Association des professionnels spéciali-
sés en basse vision, le 1er janvier dernier.
«Notre association veut mieux faire con-
naître les ressources à disposition.»

Remboursé
par les caisses

PRATIQUE

«Il y a
toujours
une solution.
A nous de la
trouver»
CLAIRE
DUCRETMARTIN
ERGOTHÉRAPEUTE

La basse vision gagne du terrain au fil des ans. Une personne sur trois de
plus de 75 ans est atteinte de dégénérescence maculaire en Suisse. DR

Les problèmes de vision perturbent le quotidien des personnes, tant dans la
rue que pour la lecture. DR

Une personne souffrant de dégénérescence maculaire voit le centre de
l’image flou. DR



Le Nouvelliste GRAND ANGLE 3

PUBLICITÉ

p
o

w
e
re

d
 b

y
 w

w
w

.c
n

o
te

.c
h

Sur le NET
Participez gratuitement sur

concours.lenouvelliste.ch

Par COURRIER
Faites-nous parvenir vos coordonnées à:

Le Nouvelliste,  Concours HC Sierre,
rte de l’Industrie 13, 1950 Sion

Conditions de participation: les collaborateurs du Groupe Rhône Média, 

de Publicitas ainsi que les membres de leurs familles ne sont pas autorisés 

à participer. En participant à ce concours, j’accepte que mes données soient 

exploitées par Le Nouvelliste pour l’envoi d’informations et d’offres ponctuelles.

Les gagnants seront avisés personnellement. Tout recours juridique est exclu. 

Concours

Par SMS
Envoyez NF HCSIERRE

au 363 

(Fr. 1.-/SMS) 100
Billets
à gagner

HC Sierre-Anniviers 
Lausanne HC
  

Dimanche 6 février
Patinoire de Graben, 17 h
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L’ergothérapeute dispose d’instruments divers pour permettre aux personnes malades de retrouver un confort de lecture, comme cette loupe. DR

pasunefatalité
de l’écriture braille, il ne faut pas les oublier.C’est l’appel des ergothérapeutes.

TÉMOIGNAGE

«L’ergothérapie
achangémavie»

Bernadette* a 87 ans. Cette
Montheysanne – qui souffre de
dégénérescence maculaire – a
fait appel aux services de Claire
Ducret Martin il y a quelques
mois, après une visite chez son
ophtalmologue. «C’est lui qui
m’a conseillé de prendre rendez-
vous avec cette spécialiste de la
basse vision, car j’avais vrai-
ment des soucis de lecture», ex-
plique-t-elle.

L’ergothérapeute s’est alors
rendue chez la Montheysanne.
«On a parlé de mes besoins;
Mme Ducret Martin m’a
d’abordproposé une lampeavec
un bras mobile, puis une loupe.
Elle avait tout un matériel qui
pouvait me rendre service.» Le
choix s’est ensuite porté sur
une première loupe. «MmeDu-
cret Martin me l’a laissée pour
un ou deux jours afin que je la
teste,mais cette loupe ne conve-
nait pas bien. Je n’étais pas con-
vaincue.» L’ergothérapeute lui
propose alors une autre loupe
avec une lumière intégrée.
«Celle-là m’a tout de suite plu.
Elle est assez grande; je n’ai donc

pas besoin de la déplacer tout le
temps quand je lis.»

Dumatériel adapté
Aujourd’hui, la dame a re-

trouvé un certain confort dans
sa vie quotidienne. «Mainte-
nant, je peux enfiler le fil dans le
chas d’une aiguille, lire tout ce
que je veux. J’arrive même à lire
les notices médicales! Au-
jourd’hui, j’utilise tout le temps
la loupe. Ç’a a changé ma vie.»
Avant d’avoir contact avec une
ergothérapeute, elle avait ache-
té une loupe dans une grande
surface. «Ça m’avait rendu ser-
vice mais cela n’avait rien à voir
avec ce que Mme Ducret Martin
m’a proposé. Car là, c’est vrai-
ment adapté à mes besoins spé-
cifiques.»

L’octogénaire peut ainsi vi-
vre sans être trop handicapée
par sa dégénérescence macu-
laire. «C’est dommage que trop
peu de personnes connaissent
l’existence de ce genre de servi-
ces. Ça simplifie tellement la
vie.» CSa

* Nom connu de la rédaction

L’image telle que la voit unepersonneatteintededégénérescencemaculaire. DR L’image telle que la voit une personne souffrant de glaucome. DR L’image telle que la voit une personne atteinte de cataracte. DR


